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AVIS DU LIBRAIRE. 
Pous offrons au public cette tragedie dont 
Monfieur de Voltaire à bien voulu nous 
faire preſent ainſi que du Sitcle de Louis X. 
dont nous comptons fivrer tnceſſament une nou- 
velle edition augmentte d'un tiers & tres diffe- 
rente de toutes celles qu om a contrefaites d' apres © 
notre premiere. Nous aurions voulu imprimer 
avec cette tragedie celles de Rome ſauuee. Nous 
en avions le droit par le din que I Auteur a ef 
la bonte de nous faire de ſes owvrages ; mats ai- 
ant fit de lui mine, que les editions qu on a faites 
2 Paris & en Hollande de Rome jauvee font fur- 
lives, qu elles ſont tronqudes & remplies de paſ- 
ſages qui ne ſont. pas de lui, & qu en un mot ce 
n gt pas Ia fon ouvrage, nous ne I imprimeron: 
que quand il nous en aura donne permiſſion & 
envoie la copie. C'eſt bien le moins que nous de- 
vons d un Auteur d qui nous avons obligation, 
nous faiſant gioire de lui temorgner ici nutre tres 
humble reconnaiſſance. 
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AMELIE, ' LISO IS. - 
&þ 1 8 0 1 oh ew 23 n N 

e det arrivant dans ce ſejour d'allarmes 
Je derobe un moment au tumulte des armes. 
Ne grand cceur d' Amelie eſt du parti des rois. 
Contre eux vous le favez je ſers ſe due de Foix, 
Ou plutot je combats es redoutable maire. 
Ce Pepin qui du trone heureux depoſttaire e ee e 
En ſubjuguant l' tat en ſoutient la ſplendeur, N 
Et de Thierri ſon maitre oſe ètre protecteun. 
Le duc de Foix ii vous tient ſous ſa puiſſance; 
Jai de fa paſſion prevu la violencs 
Et ſur lui, ſur moĩ meme, & ſur votre interet - 
Je viens ouvrir mon: coeur & dicterimon arret. 
| Ecoutez 


ger „L Wis 
Ecoutex moi madame, & vous pourrez cotitaite/ 
Pa Gun vrai ſoldat digne de vous peut tre. 
* 1 AME LIE. 1 N 
Jet fai quel « eſt Liſois. $a noble integrits 
Sur ſes levres toujours placa la verite. | 
Quoi qu gue vous-m 'annonciez, je vous croirai ſans peine. 
rs s 4f5 
. Sachez que fi dans Foix mon-zele me ramene, 
Si de ce prince altier j'ai ſuivi les drapeaux, 
Si je cours pour lui ſeul à des perils nouveaux, 
Je m approuvai jamais la fatale alliance, 


Qui le ſoumet au maure & Venleve a la france. 
Mais dans ces tems affreux de diſcorde & Thorreur 


Je natd autre parti que celui de mon caxur. 
Non que pour ce heros mon ame prẽvenue 
Pretende a ſes defauts fermer toujours ma vue. 

Je ne m'aveugle pas, je vois avec douleur | | 
De ſes emportemens Vindiscrete chaleur. 
Je voi que de ſes ſens Pimpetueuſe — 
Labandonne aux exc&s d une ardbnte jeuneſſe: 
Et ce torrent fougueux que j arrete avec ſoin. 


T rop ſouyent me Tree loin: | | of 
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Eh, qui faurait madame, od placer ſes bene, 
Sil ne vous faloit ſuivre & ne chẽrir jamais vi 
Que des cceurs ſans faibleſſe & des eee | 
Tout le mien eſt à lui; mais enſin cette Epe 
Dans le ſang des frangais à regret geſt trempee. 
Je voudrais a tat rendre le duc de . 

AME LIE. 
Seigneur, qui le peut mieux que le ſage Liſois ? 
Si ce prince tẽgarẽ cherit encor ſa gloire; 


2 4. » * 1 . 
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T RAGE DIZ. 

C'eſt a vous de parler, & c'eſt vous qu'il doit croue. 
Dans quel affreux parti s eſt· il prẽcipitẽ 

Zeeb Lide 
Je ne peux à mon choix flechir ſa volonté. 
Jai ſouvent de ſon cceur aigriſſant les bleſſures, 
Revolte ſa fierts par des veErites dures. | 
Vous ſeule à votre roi le pouriez rapeler ; 
Et C'eſt de quoi ſur tout je cherche à vous parler. 
Dans Leucate autre fois j oſal belle Amelie 
Conſacrer à vos loix le reſte de ma vie, 
Je crus que vous pouviez approuvant mon deſſein, 
Accepter ſans mepris mon homage & ma main; ; 
Mais à d'autres deſtins je vous vois reſervee, | 
Par les maures cruels dans Leucate enlevec, 
Lorsque le ſort jaloux portait ailleurs mes pas, 
Cet heureux duc de Foix vous ſauva de leurs bras. 
La gloire en eſt à lui, qu'il en ait le ſalaire. 
II a par trop de droits merite de vous plaire, | 
Il eft prince, il eſt jeune, il eſt votre vangeur, 
Ses bienfaits & ſon nom, tout parle en ſa faveur. 


La juſtice & amour vous preſſent de vous rendre. 
Je wai rien fait pour vous, je at rien a prẽtendre. 


Je me tais . - . cependant sil faut vous meriter, 

A tout autre qu'à lui firais vous difputer, 

Je c&derais à peine aux enfans des rois meme z 

Mais ce prince eſt mon chef, il me cherit, 56 Tu aime. 
Liſois ni vertueux ni ſuperbe à demi. et 
Aurait brave le prince, & cede à fon ami. 

Je ſais plus, de mes ſens maitriſant la faibleſſe 
Poſe de mon rival appuier la tendreſſe, 

Vous montrer votre gloire & ce que vous devez 
Au heros qui vous ſert & par qui vous vivez. 

Je verrai d un ceuil ſee & d'un coeur ſans envie 
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Cet himen qui pouvait empoiſſonner ma vie. | 
Je reunis pour vous mon ſervice & mes vœux, 
Ce bras qui fut à lui combattra pour tous deux. 
Autrefois votre amant, ami toujours fidẽ le, 
Soldat de votre ẽpoux & plein du meme zele, 
Je ſervirai ſous lui comme il faudra qu'un jut 
Quand je commanderai, l'on me ſerve a mon tou. 
Voila mes ſentimens: ſi je me ſacriſi e 
L'amitiẽ me Vordonne, & ſurtout la pati. 
Songez que {i Phimen vous range ſous ſa lo, 
Si le prince eſt à vous, il eſt a votre o. 

| AMELTE. in All 1220 
Qu avec ẽtonnement ſeigneur, je vous contemple! 
Que vous donnez au monde un rare & grand & ˖mple 
Quoi, ce cœur (je le crois ſans feinte & ſans — 
Connait Pamitiẽ ſeule & ſait braver l'amour? 
II faut vous admirer quand on ſait vous ezine, 
Vous ſervez votre ami, vous ſervirez mon maitre. 
Un cœur fi genereux doit penſer conime moi, 
Tous ceux de votre ſang ſont Pappui de leur roi, 
Eh bien, de vos vertus je demande une grace. 

LIS OIS. | 

Vas ordres ſont ſacrẽs, que faut - il que je fafle ? 
Vos conſeils genereux me preſſent d' accepter 
Ce rang dont un grand prince a daignẽ me flatter. 
Je ne me cache point combien ſon choix m'honore, 
| Fen vois toute la gloire, & quand je ſonge encore 
Qravant qu'il ſut ẽpris de ce funeſte amour, 
I daigna me ſauver & Phonneur & le jour, 
Tout ennemi qu'il eſt de ſon roi legitime, | 
Tout allis du maure & protecteur du crime, 
Accablee i ſes yeux du poids de ſes bienfaits, 
Je erains de Toffenſer ſeigneur, & je me tais, 


 TRAGED LE. 9 
Mais malgrẽ ſon ſervice & ma reconnaiſſance 
Il faut par des refus rẽpondre a fa conſtance. 
Sa paſſion m'afflige. Il eſt dur a mon cceur 
Pour prix de ſes bontẽs de cauſer ſon malheur. 
Non ſeigneur, il lui faut epargner eet outrage. 
Qui pourrait mieux que vous gouverner ſon courage? 
Eft-ce à ma faible voix d' annoncer ſon devoir ? 
Je ſuis loin de chercher ce dangereux pouvoir. 
Quel appareil affreux ! quel tems pour Vhimence |! 
Des armes de mon roi la ville environnee 
N'attend que des aſſauts, ne voit que des combats. 
Le ſang de tous cotẽs coule ici ſous mes pas, 
Arme contre mon maitre, arme contre ſon frere ! 
Que de raiſons !.. Seigneur c'eſt en vous que j'eſpere; 
Pardonnez . , . achevez vos deſſeins genereux. 
Qu'il me rende a mon roi, c'eſt tout ce que je veux. 
Ajoutez cet effort a effort que j admire. 
Vous devez ſux ſon cœur avoir pris quelqu* empire, 
Un eſprit male & ferme, un ami reſpectẽ 
Fait parler le devoir avec autorite, 
Ses conſeils ſont des loix. 


LIS 018. 


Il en eſt peu madame, 
Contre les paſſions qui ſubjuguent ſon ame. 
Je connais a faibleſſe & ſon emportement ; 
Le prince eſt ſoupconneux, & je fus votre amant. 
Quels que ſoient les ennuis dont votre cœur ſoupire, 
Je yous ai deja dit ce que j'ai dit vous dire. 
Laiſſez moi menager fon eſprit ombrageux. 
Je crains d'effaroucher ſes feux impẽtueux. 
Je ſais a quels exces irait fa jalouſie, 


Quel poiſon mes diſcours repandraient ſur fa vie, 
: B Je 


8 AMELIE 


Je vous perdrais peut- tre; & mon ſoin dangereux, 
Madame, avec un mot ferait trois malheureux. 
Vous, a vos interets rendez vous moins contraire, 
Peſez ſans paſſion Phonneur qu'il vous yeut faire. 
Moi, libre entre vous deux ſouffrez que des ce jour 
Oubliant à jamais le langage d'amour, N 
Tout entier à la guerre & maitre de mon ame, 
Jabandonne a leur fort & vos veeux & ſa flamme. 
Je crains de Foutrager, je crains de vous trahir, 
Et ce n'eſt qu'aux combats que je dois le ſervir. 
Laifſez moi d'un ſoldat garder le caractẽre, 
Madame, & puisqu'enfin la france vous eſt chere 

| Rendez lui ce heros qui ſerait ſon appui. 

Je vous laiſſe y penſer, & je cours pres de lui. 


Vy, 
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SCENE III. 
 AMELIE, TAISE. 
AMEL IL,” 


A h, sil faut a ce prix le donner a la france, 
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Un fi grand changement n'eſt pas en ma puiſſance, 


Taiſe, & cet himen eſt un crime à mes yeux. 

T AIS E. 
Quoi, le prince a ce point vous ſerait odieux ? 
Quoi ! dans ces triſtes tems de ligues et de haines, 
Qui confondent des droits les bornes incertaines, 
Ou le meilleur parti ſemble encor fi douteux, 
Oh les enfans des rois ſont divifes entre eux, 
Vous, qu'un aſtre plus doux ſemblait avoir formee 
Pour I unique douceur d'aimer & d' etre aimee, 
Pouvez-vous n'oppoſer qu'un ſentiment d'horreur 
Aux ſoupirs d'un heros qui fut votre vangeur. 
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| TRAGEDIE. 11 
Vous ſavez que ce prince au rang de ſes ancttres 

Compte les premiers rois que la france eut pour maitres · 

D' un puiſſant appanage il eſt ne ſouverain, : 

Vous etes ſa vaſlalle, il vous offre ſa main, 

Ce rang a qui tout cede & pour qui tout s oublie, 

Brigue par tant d'appas, objet de tant d'envie, 

Ce rang qui touche au trone, & qu'on met à vos pieds 

Peut il cauſer les pleurs dont vos yeux ſont mois ? 

AMELI E. 


Quoi, pour m' avoir ſauvee il faudra quꝰ il m 'opprime? 
De ſon fatal ſecours je ſerai la victim? 
Je lui dois tout ſans doute, & c'eſt pour mon malheur: 


TAISK 
C'eſt etre trop injuſte. 
AMELIE. | 
| Eh bien, connais mon cœur; 
Mon devoir, mes douleurs, le deſtin qui me lie, 
Je mets entre tes mains le ſecret de ma vie, 
De ta foi deſormais c'eſt trop me defer, 
Et je me livre a to: pour me juſtifier. 
Vois combien mon devoir a ſes vœux eſt contraire. * 
Mon cceur n'e(t point à moi; ce coeur eſt a ſon frere. 
AIS 
Qui? ce vaillant Vamir? 
AME LIE. 


Nos ſermens mutuels 
Devancaient les ſermens rẽſervẽs aux autels. 
Jattendais dans Leucate en ſecret retiree, 
Qu'il y vint degager la foi qu'il m'a juree, 
Quand les maures cruels inondant nos deſerts 


Sous mes toits embraſcs me chargerent de fers. 
B 2 Le 


TY 31 
Le due Et alli de te peuple indomptable; 
M me ſauva Faiſe, & c'eſt ce qui m actable. 
| Mes jours à mon amant feront-ils rẽſerves? 
Jours triſtes, Jos WIFE qu'un autre a conſerves! ! 
5 eee A 


| Pourquoi done avec lui vous obſtinant à feindre 
4 Nourir en lui des feux qu'il vous faudrait ẽteindre? 
N Ill eut pu reſpecter ces ſaints engagemens, 
| Voux euſſiez mis un frein I' ſes emportemens. 
$ | 0241590 e 2 904 LI. | 
15 Jie ne le puis. Le ciel pour combler mes miſeres 
. Voulut Fun contre Pautre ànimer les deux freres, - 
Vamir toujours fidele à fon maitre, a nos loix, 
| A contre un revolte vange Fhonneur des rois. 
| De ſon rival altier tu vois la violence, 
- T oppoſe A ſes fureurs un douloureux ſilence, 
| Il ignore du moins qu'en des tems plus heureux 
54k Vamir a prevent ſes deſſeins amoureux. 
| S'il en ẽtait inſtruit, ſa jalouſie affreuſe 
Le rendrait plus à craindre, & moi plus malheureuſe. 
; C'en eſt trop, il eſt tems de quitter ſes ẽtats. 
Fuions desennemis. Mon roi me tend les bras. 
Ces prifonniers Taiſe, à qui le ſang te lie 
De ces murs en ſecret meditent leur ſortie. 
Ils pouront me conduire, ils pouront m'eſcorter. 
Il reſt point de pẽril que je n' oſe affronter, 
Je hazarderai tout pourrũ qu'on me delivre 
De la priſon illuftre ou je ne ſaurais vivre. 


— 


5 AIS E. 
Madame, il vient à vous. 
AME LIE. 
; | "MT Je ne puis lui parler. 
a e 
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TRAGEDIBR 1 
I verrait trop mes pleurs toujours prets à couler, 
Que ne puis. je  jamais Eviter ſa pourſuite? ©, 


SCENE III. 
LE DUC ps FOIX, LISOIS, TAISE.. 
LE DUC & TAISE. © 


Ede elle qui m'echappe, eſt-ceelle qui m'evite ? 


Taiſe, demeurez; vous connaillez trop bien 


Les transports douloureux d'un cœur tel que le mien, 

Vous ſavez fi je Vaime, & ſi je Vai ſervie, 

Si jattends d'un regard le deſtin de ma vie? 

Qu' elle n' tende pas Vexces de ſon pouvoir | — 
Jusqu'a porter ma flamme au dernier deſespoir, 
Je hais ces vains reſpects, cette reconnaiſſance 

Que fa froideur timide oppoſe à ma conſtance. 

Le plus leger delai m'eſt un cruel refus, 

Un affront que mon cœur ne pardonnera plus. 

C'eft envain qu? à la france, a fon maitre fidele 

Elle etale à mes yeux le faſte de ſon zele, 

Je pretends que tout cede 3 mon amour, a moi, 

Quelle trouve en moi ſeul fa patrie & fon roi. 

Elle me doit la vie & jusqu* a Phonneur meme, 

Et moi, je lui dois tout puisque c'eſt moi qui Paime, 

Unis par tant de droits c'eſt trop nous feparer. 


Lautel elt pret, 7'y cours, allez Ty preparer. 


SCENE 


a i CW BLAL 
- SCENE IF. 


LE DUC, LISOIS. 
LISOIS. i 


. ſongez-vous bien que de cette journee 
Peut-erre de I'*tat depend la deftirice ? 


LE DUC. 
Oui, vous me verrez vaincre ou mourir ſon ẽpoux. 


L'ennemi s avangait & n'eſt t pas deln de nous. 
L E DUC. 


Je Pattends ſans le craindre, & je vais le combattre ? 
Crois · tu que ma faibleſſe ait pi jamais m' abattre ? 
Penſes - tu que amour mon tiran, mon vainqueur 
De la gloire en mon ame ait Etouffe Pardeur ? 
Si Fingrate me hait, je veux qu'elle m'admire. 
Elle a ſur moi ſans doute un ſouverain empire. 
Et n'en a point afſez pour fletrir ma vertu. 
Ah, trop ſevere ami, que me reproches- tu? 
Non, ne me juges point avec tant d'injuſtice. 
Eft-il quelque frangais que l'amour aviliſſe? 
Amants, aimes, heureux, ils vont tous aux combats, 
Et du ſein du bonheur ils volent au trepas. 
Je mourrai digne au moins de Fingrate que j aime. 
| LISOIS. | : 
Que mon prince plutot ſoit digne de lui meme. 
Le ſalut de Petat m'occupait en ce jour. 
-. Je vous parle du v6tre, & vous parlez d'amour 
Seigneur, des ennemis j ai viſits Farmee, 
Deja de tous cotes la nouvelle eſt ſem&e, 


TRAGEDIE. 


Que Vamir votre frere eſt armẽ contre nous, 
Je ſai que des longtems il s'eloigna de vous. 
Vamir ne m'eſt connu que par la renommdee; 
Mais fi par le devoir, par la gloire animee 

Son ame Ecoute encor ces premiers ſentimens 
Qui Pattachajent 2 vous dans la fleur de vos ans, 


Il peut vous mẽnager une paix neceſſaire, 
Et mes ſoins -»-» 
LEDUC. 


Moi, devoir quelque choſe à mon frere 2 
Pres de mes ennemis mandier fa faveur ? 
Pour le hair, ſans doute il en coute à mon coeur. 
e n'ai point oublie notre amitiẽ paſſce, 
ais puisque ma fortune eſt par lui traverſe, 
Puisque mes ennemis Font detache de moi, 
Qu'il reſte au milieu Jeux, qu'il ſerve ſous un roi. 
Je ne yeux rien de lui. | | 
LISOIS. 
Votre fiẽre conſtance 
D' un monarque irritẽ brave trop la vangeance. 
LIE DU. 
Quel monarque ? un fantome, un prince effemins 
Indigne de fa race, eſclave couronne, 
Sur un trone avili ſoumis aux loix d'un maire, 
De Pepin ſon tiran je crains peu la colere; . 
Je dẽteſte un ſujet qui croit m'intimider, 
Et je mẽpriſe un roi qui n'oſe commander. 
Puisqui'l laiſſe uſurper fa grandeur ſouveraine, 
Dans mes Etats au moins je ſoutiendrai la mienne. 
Ce cœur eſt trop altier pour adorer les loix 
De ce maire infolent, Poppreſleur de ſes rois, 
Et Clovis que je compte au rang de mes ancetres 
N'aprit point a ſes fils a ramper ſous des maitres. 
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Les arabes du moins s arment pour me vanger; 

Et tyran pour tyran Jaime mieux Vetranger. 
LIS OIS. 


Vous haiſſer un maire, & votre haine eſt juſte, 


Mais ils ont des frangais ſauvs Vempire auguſte, 
Tandis que nous aidons Parabe à Fopprimer. 
Cette triſte alliance a de quoi m'allarmer. 

Nous preEparons peut-etre un avenir horrible, 


 L'exemple de Feſpagne eſt honteux & terrible. 


Les brigands africains font des tyrans nouveaux, 


Qui font ſervir nos mains a creuſer nos tombeaux. 


Ne vaudrait-il pas mieux flechir avec prudence? 
| EE DB» 
Non, je ne peux jamais implorer qui m'offenfe. 
i LIS OIS. 
Mais vos vrais intẽrets oubliẽs trop longtems - - 
LE DU C. 
Mes premiers intẽrꝭts ſont mes reſſentimens. 
| Ft 


Ah, vous ẽcoutez trop Pamour & la colere. 
LE DUC. 


Je le ſai, je ne peux flechir mon caraftere. 

\ ;LISOIS. | 
On le peut, on le doit, je ne vous flatte pas, 
Mais en vous condannant je ſuivrai tous vos pas, 


Il faut a ſon ami montrer ſon injuſtice, 


Leclairer, Varreter au bord du precipice. 


Je Vai di, je Pai fait malgrẽ votre couroux. 


Vous y voulez tomber, & j'y cours avec vous. 


LE 


TRAGEDIE, 

LE DUC. 
Ami, que m'as- tu dit? © 
LIS OIS. 
Ce que j'ai dũ vous dire. ; 
Ecoutez un peu plus lamitié qui m' inſpire. 1 
Wan 

LEDDE-.> 7 

Quand mes brulans defis 

Auront ſoumis I objet qui brave mes ſoupirs, + 


Quand Tingrate Amelie à ſon devoir rendue, © 


Aura remis la paix dans cette ame eperdue, 
Alors jecouterai tes conſeils genereux, 
Mais jusqu' ce moment fai-je ce que je veux ? . 
Tant d'agitations, de tumultes, d'orages , 
Ont ſur tous les objets repandu des nuages:"' 
Puis-je prendre un parti, puis-je avoir un acfein ? 
Allons pres du tyran qui ſeul fait mon deſtin. 

Que Vingrate a ſon gr&decide.de 'ma vie; 

Et nous deciderons du ſort de la patrie. „ 


77 


SCENE I. 
LEDUC b FOIX, (ſeu) 
ſera-t-eſle encor refuſer de me voir? _ 
Ne craindra-t-elle point d'aigrir mon deſespoir! 


Ah, Ceſt moi feul icl qui tremble de deplaire. 
Ame ſuperbe & faible! eſclave volontaire, 


Cours aux pieds de Vingrate abaiſſer ton orgueil. 
Vois tes jours dependans d'un mot & d'un coupd'ceil. 
Lache, conſume les dans Peternel paſſag e 
Du depit aux reſpects & des pleurs à la rage. 
Pour la derniere fois; Je pork lui n 
Allons. 


E 5 Nobert. 


ese 


S GCE NE II. 
LE DUC, AMELIE ar TAISE (dans le fond). 
AMELIE. 


If 'exptre en encor, & tout me fait trembler. 
Vamir tenterait-il une telle ee ? 


ue de dangers nouveaux ! äh que vois-je, Taiſe? 
LE DUC. 
Tignore quel objet attire ici vos pas, 


carat, d acti ne me cherchent pas. 
uot, 


TRAGEDIE, 19 


Quoi, vous les detournez ? quoi? vous voulez encore 

Inſulter aux tourmens dun coeur qui vous adore. 
Et de la tyrannie Exergant le pouvoir | 
Nourir votre fiertẽè de mon vain deſespoir ? _ 

C'eſt à ma triſte vie ajouter trop dallarmes, 

Trop fletir des lauriers arrofes de mes larmes, 8 
Et qui me tiendtont lieu de malheur & d'affront — 
S'ils ne ſont par vos mains attaches ſur mon front Y 
Si votre incertitude allarmant mes tendreſſes 

Peut encor dementir la foi de vos promeſſes. 


AME LIE. 


Je ne vous promis rien, vous n'avez point ma fol, 

Et la reconnaiſſance eſt tout ce que je doi. | 
LE PB Bi wo wh ned 

Quoi? lorsque de ma main je vous offrais hor | 
AMELTE. 

D'un fi noble preſent j ai vũ tout Pavantage, 

Et ſans chercher ce rang qui ne mꝰẽtait pas dũ, 

Par de juſtes reſpects je vous ai rẽpondu. 

Vos bienfaits, votre amour, & mon i T1 

Tout vous flatait ſur moi d'un empire ſupreme. 

Tout vous a fait penſer qu'un rang ſi glorieux 

Preſents par vos mains eblouirait mes yeux. & 

Vous vous trompiez. Il faut rompre enfin le ſilence. 

Je vai vous offenſer, je me fais violence, | 

Mais reduite a parler je vous dirai ſeigneur, 

Que Pamour de mes rois eſt grave dans mon cur. 

Votre ſang eſt auguſte, & le mien eſt ſans crime, 

II coula pour Vetat que Vetranger opprime. | 

Mes ancetres du moins dans mon cœur ont transmis 

La haine qu'un frangais doit a ſes ennemis, 

Et leur fille jamais n'acceptera pour maitre 

L'ami de nos tyrans quelque grand qu'il puiſſe etre. 

C2 Vella 


10 4E LITE 

Voila les ſentimens que leur ſang m'a trac's; 

Et sil vous font rougir, c'eſt vous qui m'y forcẽs. 

„ Jo. JS. 

Je ſuis je Vavouerai ſurpris de ce langage. 

Je ne m'attendais pas à ce nouvel outrage, 

Et n'avais pas prevu que le ſort en courroux 

Pour m' accabler d'affronts dut ſe ſervir de vous. 
Vous avez fait madame, une ſecrette Etude 

Du mepris, de Vinſulte & de Vingratitude, 

Et votre cceur enfin lent à ſe deploier, 

Hardi par ma faibleſſe, a paru tout entier. 

Je ne connaiſſais pas tout ce zele heroique, 

Tant d'amour de l' tat ou tant de politique; 

Mais vous qui m' outragez, me connaiſſez- vous bien? 
Vous reſte t il ici de parti que le mien? 
M'oſez-vous reprocher une heureuſe alliance 

Qui fait ma ſurete, qui ſoutient ma puiſſance, 

Sans qui vous gemiriez dans la captivite, 

A qui vous avez di Phonneur, la liberté. 

Eft ge- donc la le prix de vous avoir ſervie? 

AME LIE. 

Oui, vous m' avez ſauvẽe, oui je vous dois la vie, 
Mais de mes triſtes jours ne puis- je diſpoſer, 

Me les conſerviez vouz pour les tiraniſer ? 

ä LE DUC. | WK 

Je deviendrai tyran, mais moins que vous cruelle, 
Mes yeux lifent trop bien dans votre ame rebelle; 
Tous vos prctextes faux m'apprennent vos raiſons, 

Je vois mon deſhonneur, je vois vos trahiſons. 


Quelque ſoit Finſolent que ce cœur me prefere, 


Redoutez mon amour, tremblez de ma colere. 


_ C'eſt lui ſeu] dẽſormais que mon bras va chercher. 


De ſon coeur tout ſanglant j'irai vous arracher, | 
25 Et 


* 
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TRAGEDTE mn 

Et ſi dans les horreurs du fort qui nous'accable, 

De quelque joie encor ma fureur eſt capable, | 
Je la mettrai perfide, à vous deſeſperer. wow 

AMELTIE. 

Non ſeigneur, la raifon ſaura vous Eclairer, -' 
Non, votre ame eſt trop noble, elle eſt trop dlevee 
Pour opprimer ma vie apres Pavoir ſauvee ; 
Mais fi votre grand coeur s'aviliſſait jamais 
Jusqu'a perſecuter l'objet de vos bienfaits ; 
Sachez que ces bienfaits, vos vertus, votre gloire, 
Plus que vos cruautes vivront dans ma meEmoire. 
Je vous plains, vous pardonne, & veux vous reſpefter, 
Je vaus ferai rougir de me perſecuter ; 
Et je conſerverai malgre votre menace 
Une ame fans courroux, ſans crainte & ſans a 


LE DU C. 
Arrẽtez, pardonnez aux transports égarez, 
Aux fureurs d'un amant que vous deſeſperez. 
Je vois trop qu' avec vous Liſois d'intelligence 
D' une cour qui me hait embraſſe la defenſe, 
Que vous voulez tous deux m'unir à votre roi, 
Et de mon ſort enfin diſpoſer malgre moi. | 
Vos diſcours ſont les fiens. Ah ! parmi tant d'allarmes 
Pourquoi recourez-vous à ces nouvelles armes? 
Pour gouverner mon cœur, Paſlervir, le changer 
Avez- vous donc beſoin d'un ſecours Etranger ? 
Aimez; il ſufſira d'un mot de votre bouche. 


AME LIE. — 
Je ne vous cache point que du ſoin qui me touche . 
A votre ami ſeigneur, mon cœur $'Etait remis. ; 
Je vois qu'il a plus fait qu'il ne m'avait promis. 
Ayez pitiẽ des pleurs que mes yeux lui conhent, 
Vous les faites couler, que vos mains les eſſuient: 


Devenez 


— 


a2 AMELIB- 


Des feux que mon deyoir me force a rejetter. 
Laiſſez moi toute entitre à la reconnaiſſance, - 


LE DUC. 

Ainſi le ſeul Liſois a votre confiance. 

Mon outrage eſt connu, je ſai vos ſentimens. 
AMELTIE, 

ve les pourez ſeigneur, connaitre avec le tems; 


Mais vous n'aurez jamais le droit de leg contraindre 


Ni de les condanner, ni meme de vous plaindre. 
Du genereux Liſois j'ai recherche Pappui. 
Imitez ſa grande ame, & penſez comme lui. 


S EVE Ai. 
LE DUC. (ul) 


Ek bien, cen eft done fait, l' ingrate, la parjure 
A mes yeux fans rougir ẽtale mon injure, 
De mes malheurs honteux Fabime eft decouvert, 


Je n' avais qu'un ami, C'eſt lui ſeul qui me perd. 


Que l'on cherche Liſois, qu'il vienne ici ſe rendre, 
Que P'ingrate; - - mais non je ne veux rien entendre, 
Mon cceur ne lui doit plus qu'un eternel mepris. 
Par quels dehors trompeurs, o ciel, j'<tais ſurpris ! 
Amitie, vain fantome, ombre que j'ai cherie, 
Toi, qui me conſolais des malheurs de ma vie, 
Bien que Jai trop aime, que j'ai trop mẽconnu, 
Trefor cherchẽ ſans ceſſe, & jamais obtenu, 

Tu m'as trompe cruelle, autant que l'amour meme 
Et maintenant pour prix de mon erreur extrẽme, 


„ 6 Detrompe 


TRAG DIE. 23 
Detrompẽ des faux biens trop faits pbur me charmer, 
Mon deſtin me condanne ne plus tien aimer. 

Le voila cet ingrat, qui ſier de ſon parjure, 
Vient encor de ſes mains dechirer ma bleflure, 


SCENE 1. 


L E DU C, LIS OIS. 
| „ 2: BASSO 1 Sex as 
A vos ordres ſeigneur, vous me voiez rendu. 
D'où vient ſur votre front ce chagrin repandu ? 


Votre ame aux paſſions longtems abandonnee : 4 
A-t-elle en libertẽ peſe ſa deſtinee ? | 


LE DUC. | '£ 
Oui. | _ N * 
aer 5 > OT 1 
Quel eſt le projet on vous vous arretss ? 
LE DUC. 
D'ouvrir enfin les yeux aux infidelites, 
De ſentir mon malheur, & d' apprendre à connaitre  » 
La perfide aniitis d'un rival & d'un traitre. | > 
LIS OIS. 4 


— 


Comment? 


— — — 5 
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| LE DUC. 
Cen eſt aſſez. 
LIS 018. 
Cen eſt trop entre nous, 
ff WS e wt 
: LE 
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l LE DU. 4 - 
Me le demandez-vous? © . 

De affront inoui qui vient de me eonſondre, 

Quel autre toit inſtruit, quel autre en doit rẽpondre? 

Je fai trop qu Amèlie ici vous a parle, | 

En vous nommant à moi Vinfidelle a tremble ; 

Vous affectez fur elle un odieux filence 

Interprete muẽt de votre intelligence. 

Je ne ſai qui des deux) je dois plus deteſter. 


: "'L1$O18 
Vous ſentez · vous capable au moins de m'&couter ? 
LE DU C. * 8 
Je le ven »˖ od! ( v7 ts oC 
7 LIS OIS. . 


Penſez-vous que j'aime encor la gloire ? 
M'eſtimez vous encore & pourez-vous me croire ? 
OT 


Oui, jusqu'a ce moment ER vous Jang * 
Je vous crus mon ami. 3 


L 180 1 8. 
ne ge png vp 
Ont june la rg ma vie 8 f ; 
Mais vous, meritez+vous-que je — ?- FEAT God 


Aprenez qu Amelie avait touchẽ mon coeur 
Avant que de fa vie heureux liberateur 
Vous euſfiez par vos ſoins, par cet amour ſincere, 

Surtout par vos bienfaits, tant de droits de lui plaire, 

Moi, plus ſoldat que tendre, & dedaighant toujours 

Ce grand art de ſẽduire invents dans les cours, 

Ce langage ſlatteur & ſouvent ſi perfide, 

Peu fait pour mon n eſprit, 3 trop rigide, 
＋ 4 5 Je 


Q 


| TRAGEDIE, 25 
Je lui parlai d'himen, & ce noeud reſpete, wha 
Reſſerrẽ par Veſtime & par Fegalitse, c, 
Lui pouvait prẽparer des deſtins plus propices 
Qu'un rang plus deve, mais ſur des precipices, | 
Hier avec la nuit je vins dans vos remparts, 
Tout votre cœur parut à mes premiers regards, | 
Aujourd'hui j'ai revii cet objet vos larmes, ' - 
D'un oeuil indifferent Jai regarde ſes charmes, 
Et je me ſuis vaincu ſans rendre de combats, 
Pai fait valoir vos feux que je n'approuve pas. 
Jai de tous vos bienfaits rappele la mEmoire, 
L' eclat de votre rang, celui de votre gloire ; 
Sans cacher vos defauts vantant votre vertu, 
Et pour vous contre moi j'ai fait ce que j'ai dd. 
Je m'immole à vous ſeul, & je me rends juſtice ; 
Et ſi ce n'eſt aſſe d'un pareil facrifice, 
S'il eſt quelque rival qui vous ole outrager, 
Tout mon ſang eſt à vous, & je cours vous vanger. 
; LE DUC. c. 
Que tout ce que j entens t ẽlẽve & m'humilie, 
Ah, tu devais ſans doute adorer Amélie. | 
Mais qui peut commander a ſon cœur enflamme ? 
Non, tu n'as point vaincu, tu n'avais point aime. 
LIS OIS. 
Paimas & notre amour ſuit notre caraQtere. 
_ LE DUC. 
Je ne peux t'imiter, mon ardeur m'eſt trop chere. 
Je admire avec honte, il le faut avouer, 
Ton cceur . , . | 
| LISOIS. ; 
Aimez moi prince, au lieu de me louer, 
Et fi vous me devez quelque reconnaiſſance. 
Faites votre bonheur, il eſt ma recompenſe, 
D Vous, 


26 444 LIE . 
Vous voiez quelle ardente & fiere inimiti'-, 
Votre frere nourrit contre votre alli. 
La ſuite croiez moi peut en &tre ſuneſte, 
Vous etes ſous un joug que votre coeur deteſte, | 
Je prevois que bientot on verra reunis 
Les debris diſperſẽs de l' empire des lis. 
Chaque jour nous produit un nouvel adverſaire, 
Hier le bearnais, aujourd'hui votre frre. 
Le pur ſang de Clovis eſt toujours adore, - 
Tot ou tard il faudra que ce trone ſacre, 
Les rameaux diviſcs & courbes par Vorage 
Plus unis & plus beaux ſoient notre unique ombrage. 
Vous place pres du trene, à ce trone attache, 
Si les malheurs des tems vous en ont arrache, 
A des nceuds Etrangers $'il falut vous reſoudre, 
L'interet qui les forme a droit de les diſſoudre. 
On potrait balancer avec dexterits 
Des maires du palais la fire autorite ; 
Et bientot par ves mains leur puiſſance affaiblie. . . 
LE DUC. 95. 


Je le ſouhaite au moins; mais crois-tu qu Amélie 
Dans fon cceur amoli partagerait mes feux, | 
Si le meme parti nous uniffait tous deux? 
Penſes-tu qu'a m'aimer je pourais la rẽduire? 
LIS OIS. 
Dans le fond de ſon coeur je n'ai point voulu lire. 
Mais qu importent pour vous ſes vcux & ſes deſſeins? 
Faut - il que l'amour ſeul faſſe ici nos deftins ? 
Lorsque le grand Clovis aux champs de la touraine 
Detruiſit les vainqueurs de la grandeur romaine, 
Quand ſon bras arrẽta dans nos champs inondes, 


Des arietis ace les torrents debordes, 
| 15 Sauva- 


- 
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TRAGEDIE. 27 


Sau el ſon pais pour plaire à fa maitreſſe:? 
Tant d'honneurs ẽtaient- ils l'effet de ſa tendrefle ? 
Mon bras contre un rival eſt pret a vous ſervir. 
Je voudrais faire plus, je voudrais vous guerir. - 
On connait peu amour, on craint trop ſon amofce, 
C'eſt ſur nos lachetẽs qu'il a ſondé a fee, „ „ - 
' C'eſt nous qui ſous ſon nom troublons notre repos. 
Il eſt tyran du faible, eſclave du heros. 
Puisque je Vai. yainci, puisque je le dedaigne, re” 
Sur le ſang de nos rois ſouffrirez-vous qu il regne ? 
Vos autres ennemis par vous font abatuss » 
Et vous devez en tout '&xemple des vertus. 4. 
I LE WBC? 
Le ſort en eſt jettẽ, je ferai tout pour 7 N Vo 
II faut bien à la fin dẽſarmer la cruelle. 
Ses loix ſeront mes loix, ſon roĩ ſera le mien, 
Je n'aurai de parti, de maitre que le ſien. 
Poſſeſſeur d'un trẽſor od sattache ma vie, 
Avec mes ennemis je me rẽconcili . 
Je lirai dans ſes yeux mon ſort & mon devoĩr-- 
Mon cceur eſt enivre de cet heuteux eſpoir. 
Je n'ai Point de rival, j; avais tort de me plaindre, 
Si tu n'es point aims, quel mortel ai- je A craindre? 1 
Qui pourait dans ma cour avoir poulle 1 'orgueil eee ff 
Jusqu' a laiſſer vers elle echaper un coup d cuil af . — 
Enfin plus de pretexte à ſes refus injuſtes 
Raiſon, gloire, interets & tous ces droits auguſtes 
Des princes de mon ſang & de mes ſouverains 
Sont des liens ſacrès reflerres par ſes mains. 
Du roi puisqu'il le faut ſoutenons la couronne. 
La vertu le conſeille & la beautẽ Vordonne. 
Je veux entre tes mains dans ce fortune jour, | | 
Sceller tous les ſermens que je fais a l'amour. 9 
Quant à mes interets que toi ſeul en decide. 4 
D 2 L I- 


* 
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JAMELIE 

See UN e ae ue deen 
Peut- etre il cut falu que ce grand changement 
Ne fut dũ qu' au heros & non pas à Pamant : 
Mais fi d'un fi grand cœur une femme difpoſe 
L'effet en eſt trop beau pour en blamer la cauſe, 
Et mon cceur tout rempli de cet heureux retour, 
Benit votre falbleſſe & rend grace à Vamour. 


S E . 
LE DUC, LISOIS, vv OFFICIER. 
"'VOPFICIER.” 


Faun auprès des murs les ennemis paraiſſent, 
L'aſſaut eſt prepare, le tems, les perils n. | 
Nous attendons votre erdre. | 
LE DUC. 

| Eh bien, cruels deftins ! 
Vous Vimportez ſur moi, vous trompez mes deſſeins, 
Plus d'accord, plus de paix, je vole 2 la victoire; 
Meritons Amelie en me couvrant de gloire: 

Je ne ſuis pas en peine, ami, de rẽſiſter 

Aux temeraires mains qui m' oſent inſulter. 
De tous les ennemis qu'il faut combattre encore, 
Je n'en redoute qu un, c'eſt celui que j'adore. 


Fin du ſecond Ate. 


ACTE 


TRAGEDIE. 


| 8CE NE I 5 
LE DUC DE FOIX, LISOS. | * 


n eee 


a e ons mea fois dn eats v 
Vos conſeils ont guide ma jeuneſſe 6garte. - / 
Liſois m'eft neceflaireaux conſeils, aux combats, 
Et c'eft3 fa grad CER Ces er: N of 


LTSO0t 9g 5 7 tg. 


Prince, ce feu guerrier qu en vous on voit paraltre 
Sera maĩtre de tout quand vous en ſerez maltre 
Vous Pavez füt regler, & vous aver vain cu. 
Aiez dans tous les tems cette heuteuſe vertu. 
IL'effet en eſt illuſtre autant qu/il eſt utile, Ws 
Le __ eſt Wees le grand homme eſt canquile, 
| L eee e e ict 
Et amour et fait pour 1a'tranquilits ? 
Mais ce chef inconnu fur nos remparts monte,” 
Qui tint ſeul fi longtems la victoire en balanee, 15 
nne er 
Que devient-il ? 
LIS OI $. | 

Seigneur, environne de morts 
Il a ſeul repouſſẽ nos plus puiſſants efforts. 4 
Mais ce qui me confond & qui doit vous ſutprendre, 
Pouvant nous eEchaper il eſt venu fe rendre. 


Sans 


.= 
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30 4 ME LIE 

Sans vouloir ſe nommer & ſans ſe dcouvrir 

Il accuſait le ciel & cherchait à mourir. 

Un ſeul de ſes ſuivants aupres de lui partage 

La douleur qui Faccable & le ſort qui l'outrage. 
ee DUC "ip 

Quel eſt done, cher ami, ce chef audacieux © 

Qui cherchant le trẽpas ſe cachait à nos yeux. 

Son casque etait ferm. Quel charme inconcevable 

Quand je Pai combattu le rendait reſpectable? 

Vn je ne ſai quel trouble en moi s eſt Eleve 

Soit que ce triſte amour dont je ſuis captive, r= 

Sur mes ſens ẽgarẽs repandant fa tendrefle, | - 

Jusqu'au ſein des combats m' ait prete fa faibleſſe, 

Quẽ'il ait voulu marquer toutes mes actions 

De la molle douceur de ſes impreſſions; 

Soit plutot que la voix de ma triſte patrie 

Parle encor en ſecret au cœur qui l'a trahie, 

Ou que le trait fatal enfoncẽ dans ce cœur 

Corrompe en tous les tems ma gloire * mon bonheur. 

LIS OI S. 

Quant aux traits dont votre ame a ſenti la tee 

Tous les conſeils ſont vains, agreez mon ſilence; 

Mais xe ſang des francais que nos mains font couler, 

Mais Petat, la patrie, il faut vous en parler. 

Vos nobles ſentimens peuvent encor paraitre. 

Il eſt beau de donner la paix a votre maitre. 

Son &gal aujourd hui, demain dans Vabandon | 

Vous vous verriez reduit à demander pardon. _ | 

Sur enfin d'Amtlie & de votre fortune 

Fondez votre grandeur ſur la cauſe commune. 

Ce guerrier quel qu'il ſoit remis entre nos mains 

Poura ſervir lui-meme 2 vos juſtes deſſeins: | 


De 


|  YRAGEDIE, 31 
De cet heureux moment ſaiſiſſons Vavantage. 

0 LE DU. 
Ami, de ma parole Amelie eſt le gage. | 
Je la tiendrai. Je vais des ce meme moment 
Preparer les eſprits à ce grand changement. 
A tes conſeils heureux tous mes ſens s'abandonnent. © 
Lua gloire, Vhymente & la paix me couronnent. 
Et libre des chagrins ou mon cceur fut noiẽ 
Je dois tout à Vamour & tout 2 Famitie, 


CCDDDLDDECDBODEDOCCDEDCDDOEDEOEDQ 
SCENE II. 
LISOIS, VAMIR, EMAR (dans Is fond du thiatre.) 
\LFSOTS 


1. me trompe ou je vbis ce captif qu on amene, 

Un des ſiens Paccompagne, il ſe ſoutient à peine, 

II ae accable d'un deſespoir affreux. 
VAMIR. 


Od ige on vai- je? o ciel? 
LIS OIS. 


| Chevalier valeureux, 
Vous &tes dans des murs où Pon.cherit la gloire, 
On l'on n'abuſe point d'une faible victoire, 
On Fon ſait reſpecter de braves ennemis. + 
C'eſt en de nobles mains que le ſort vous a mis. 
Ne puis-je vous connaitre, & faut-il qu on ignore 
De quel grand priſonnier le duc de Foix s'honore ? 

VAMIX. 


Je ſuis un malheureux, le jouẽt des deſtins 


Dont la moindre infortune eſt d' etre entre vos mains. 
Souf- 


WW”  AMELIE 
Souffrez qu au ſouverain de ce ſejour funefte 
Je puiſſe au moins cacher un ſort que je dẽteſte. 
Me faut- il des temoins encor de mes douleurs? 
On e e tot mon nom & mes malheurs. 
Nan 3.» 5; get 
Je ne vous preſſe point ſeigneur, je me retire, 
Je reſpecte un chagrin dont votre cœur ſoupire. 
Croiez que vous pourez retrouver parmi nous 
Vn deſtin plus heureux & plus digne de vous. 


SCENE 11 


VAMIR, EMAR, 
VAMIR. 


— began af eee 
Pai trop vecu. . 
K MAR. „ 
Seigneur, dans un ſort ſi contraire 
Rendez graces au ciel de ce qu l a permis 
Que vous ſoiez tombe ſous de tels ennemis, 


Non ſous le joug affreux d'une main &trangere. 


VAMIR. 
Qn eſt dur bien ſouvent d' etre aux mains de ſon frere ! 
a e l 


Mais enſemble Cleves dans des tems plus heureux 
La plus tendre amitie vous uniſſait tous deux, 


\VAMIR. 


I m'aimait autrefois, c'eſt ainſi qu'on commence ; 
Mais bientot Pamitie s envole avec Venfance. 


ö 


TRAGEDIE: 3 
I ne ſait pas encor ce qu'il me fait ſouffrirr, 
Et mon cœur dechire ne faurait le hair. 
1 F 
Il ne ſoupgonne pas Py ait en a puiſſance | ; 
Un frere infortunẽ qu* animait la yengeance, - 
| VAMER. 


Non, la vengeance ami, n'entra point dans mon coeur, 
Qu' un ſoin trop different e egara ma valeur 1 
Juſte ciel, eſt- il vrai ce que la renommee | 
Annongait dans la france à mon ame allarmde. 
Eſt- il vrai qu Amẽlie apres tant de ſermens 
Ait viole la foi de ſes engagemens? ' _— + 
Et pour qui juſte ciel ! 6 comble de Vinjure | % c 
O- nceuds du tendre amour, & loix de la nature 
Liens ſacres des cœurs Etes-vous tous trahis? _ 
Tous les maux dans ces lieux ſont ſur moi reunis. 
Frere injuſte, cruel |! 
E M A R. 
Vous diſiez qu'il ignore 
Que paxmi tant de biens qu'il yous enleve n 
Amélie en effet eſt Je plus prẽtieux, 172 of 
Qu'il n'avait jamais ſũ le ſecrgt de vos feux. 
VAMIR. 1 
Elle ſe fait Vingrate, elle ſait que ma vie | | 
Par d'&ternels ſermens à la ſienne eſt unie, 
Elle fait qu'aux autels nous allions conſirmer 
Ce devoir que nos cœurs s ẽtaient fait de s aimer, 
Quand le maure enleva mon unique eſperance; 
Et je n'ai pu ſur eux achever ma U, 
Et mon frere a ravi le bien que j'ai perdu. 
Il jouit des malheurs dont je ſuis confondu |! 
Quel eſt done en ces lieux le deſſein qui m'entraine ? 
La conſolation trop funeſte & trop vaine 
E 
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| Dos troubles de man our puis. je me. rendre maitre | 


7 Te verrai-je ah cruelle ! en quels lieux, a quel prix? 


Qu entends- -je, & quels accens ont frappe ped ets} 


34 AMEEEE © © 

De faire avant ma mort à ſes traitres appas 

Un reproche inutile, & qu'on n'entendra pas. 
Allons, je perirai, quoi que le ciel decide, 
Fidele au roi mon maitre & meme à la perfide. 
Peut - ẽtre en apprenant ma conſtance & mon ſort 


Dans les bras de mon frere elle plaindra ma mort. 
„ wv  & AEM 
ad ves see c'eſt lui qu an voit paraitre, | 
VAMIR. 


7575 
9 0 E NE IF. 

LE, DUC DE FOIX, VAMIR, EMAR, 
MEDC | 


e miſt&re m'irrite, & je pretends ſavoir 
Quel guerrier les deſtins ont mis en mon pouvoir. | 
II ſemble avec horreur qu'il detourne la vye. = 


VAMIR. 
O lumrice du jour pourgyoi m'es-tu rendus, 


LEDUC. 


VAMIR. 
M'as-tu pu m6connaitre ? 
LE DUC. 
"© Toy" 
| FRY" 


TRAGRDTA ut 
„ OY AED rote, 
| Ce nom jadis fi cher, oe nom me dẽſespẽre; 


ne le ſuis que trop ce frere infortun, - 


e 
N vaincu, 3 . 
Th te pique mon Hit men cv te une 45 | 
Mais je te Vavouerai, ta cruautẽ m to = 6 
Si ton roi me pourſuit, Wrede 5 3 


A briguer, i remplir e liens dene 


e a r 
YAMIR, 4 bg 
85.5 4 
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10 Tut fals le malheur de ma vie, ? 58 
Je voudtais qu'aujourd hui ta main me Veit rie. mg 
LE DUC. . 


De nos troubles civils quels effets 4 f 1 
i 1 


Les troubles de mon cceut ſort encor plus affteux. — 5. 
2". - B- 8 D DG... 7 * 2 

Jeuſſe aim contre un autre A montrer mon courages - DEAN 
Vamir, que je te plains. _ — 5 9 —＋ 
N | V A M 1 R. VIP 225 85 4 | 

| Je te plains Favantage | ; 5 

De hair ton pals, de trahir ſans reniords © ; my | 
Et le edi qui rn & bs Ting kee on 5 


L E D U C. mT FEY 4 T3 * %. 


Andes ẽpargne moi Vinfame nom de traitre. WJ; % 
A cet indigne mot je m 'oublierais peut. tre. A 5 8 
Non, mon frere, jamais je fi'ai moins m Erits 2 

Le reproche odieux de Pinfidelits. | 33 9 

e ſuis pret de donner à nos triſtes provinces 2 4 Wis 


A la France ſanglante, au reſte de nos princes *_ : 
E 2 L'exs 
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. . 71 21 05 ; 
| | Te auguſte & faint de la reunion, 
Apres r — de la-diviſion. ©  * 
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2357575 
Toi, tu po : 4 | 
1 K DU. 


DS Ee Ce jour qui ſemble ſi funeſo 
147 OC eee | 
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3 NO ere yew: 5070008 OY 
- e LE DUC. e 


E 
4 8 1 * 


| I! va conibler mes verux - - 
„ 3 


3 5 2 : 4 | f 
re 


Comment? 925 N 
5 BCT - Tout eff Gangs: ton frere eſt trop bees, 
5 | 1 VAMIR. 3 
1. te crois : on diſait que d'un amour extreme 
Vaoolent, effrené (car c'eſt ainſi qu on aime) \ 
i | Toti eceur depuis t trois mois 8 e tout entier. 
T 3 L E DU C. 
2: 2 PF aime, oui, la renommee A pil le publier : . 
= * Oui, Faime avec fureur : une telle alliance . 
F Semblait pour mon bonheur attendre ta preſence. 
4 Qui, mes refſentimens, mes droits, mes allids, 
IR Oloire, amis, ennemis, je mets tout a ſes pieds. 
7 5 " 05 WS | ( ſo fuite.) 
. Allez, & dites lui que deux malheureux freres 
3 4 Jeuss par Te deſtin dans des partis contraires 2 
* Pour marcher dẽſormais ſous le meme éẽtendart 
De ſes yeux ſouverains n attendent qu un regard. 
e STS, 4 | (a Va- 
— 
1 8 | 
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ee. oi ton fer eſt en preie, 
Pour me juſtifier il ſuffit qu on la voie. 


V A MIR. . 
Mon frere! - elle vous aime? us en 
{- ABD Gol cb cord 


Elle le doit du moins: 
II n'ẽtaĩt ä au ſuecds de mes ſoins, | 


Il x'en eft plus; je veux que rien ne nous ſẽpare. 

| e en 
Quels effroiables coups le cruel me prepare ! 
Ecoute, à ma douleur ne veux· tu qu inſulter? 
Me 6onnais-tu ? ſais- tu ce que Joſais tenter / 
Dans ces funeſtes lieux ſais- tu ce ll m améne ? 


wo LE DUC. N 
Oablions ces ider de dilcords & de hahe. A 
nn 


SCEMWNE .Y.” 
LEDUC oz FOIX,"VAMIR, AMELIE.” 


2 ik 
— — 


AWELER At 
Cee lu, (iel ſoutierr ined? je me was read 

"LE HyY..C 

AVE 7 : Ecoutẽs: 


Mon bonheur eſt venu de nos calamites, 

Jai vaincu, je vous aime; & je retrouve un fre. 
Sa preſence a mes yeux vous rend encor plus chere. 

Et vous mon frere, & vous, ſoiez ici tẽmoin 
Si I'exces de l'amour peut emporter plus loin. 9 
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Plaint le fort de la france & cherit la patrie, 


8 r 


Ee que votre reproche ou bien votre pricre, 

Le genereux Liſois, le roi, la france enti're 
Demanderaient enſemble & qu'ils arent bas 
Soumis & ſubjugue je I offre & ſes appas. 

De Vennemi des rois vous àvez eraint "ney 

Vous aimez, vous ſetvez une eour qui m 

Eh bien, il faut cẽder, vous diſpoſed de moi, 

Jen'ai plus Callies, je ſuis à votre roi. 

Lamour qui malgre vous nous a faits lun pour Pau 


Ne me laifle de choix, de parti que le votre. by Sa" 14 


Vous, courez mon cher frere, alles des ce moment 
Annoncer à Ia cour un fi grand changement, 

Soiez libre: partez, 8 de mes ſacrifices 

Allez offrir au foi les heureuſes premices, 

Puiſſai-je à ſes genoux preſenter aujourd hui 

Celle qui m'a dompte, qui me ramene a lui, 


Qui d'un prince ennemi fait un ſujet fidele, — — 


Change par ſes regards & vertueux par elle. 
| VA MIX. 
11 fait ce que je veux, & C eſt pour mꝰaccabler ! 
Prononcez notre arret madame, age pager. 
LE D 'U'C. 7 
Eh quai, vcus demeurez interdite & muette? 44.1 
De mes ſoumiſſions Etes-yous ſatisfaite ? 5 
Eft-ce afſez qu'un vainqueur vous implore à gendux. 


Faut-il eneor ma vie? Ingrate elle eſt à vous. 
Un mot peut me Foter, la hn. m'en ſera chere, 


Je vivais pour vous ſeule, & mourtai pour vous plaire, 

AME LIE. VP 
Je demeute Eperdus, & tout ce que je vois * 
Laiſſe à peine à mes ſens Puſage de la voix. | 
Ah ſeigneur, fi votre ame en effet attendrie 


Un 


TRAGEDIE. 
Un fi noble deffein, des ſoins fi vertueux j +4] e196 
Ne ſeront point I'eſfer du pouvoir de mes yeux, 
Tis auront eee. 
Vous avez 6coute la voix de la nature, 
L'amour a peu de part od doit rEgner Fhonnenr. 
| LE DUC. * 
0 tout eſt votre 1 
Sur tout autre interet ce triſte amour Pemporte. 
Accablez moi de honte, accuſez moi, n Importe, 
Duſſai- je vous deplaire & forcer votre cœur, 
L'autel eft pret, veties. _ 

AV AMTE 
Vous ofez? 
AMELTIE. 


—— 
Avant desde news d l. que Thimen nous lie, 
Aux yeux de votre frere arrachez moi la vie. | 
Le ſort met entre nous un obſtacle tternel : 
Je ne puis ètre à vous. ä 
L E D UC. 


Vamir ! ingrate ! ah ad! i 
Cꝰen eſt done fait; mais non, mon cœur ait ſe contraindre, 
Vous ne meritez pas que je daigne mien plaindee. 
Vous auriez dũ peut- tre avec moins de detour _ 
Dans ſes premiers trausports Etouffer mon amour, 
Et par un promt aveu qui m'efit gueri fans doute 
M'epargnerles affronts que mon erreur me coute ; 
Mais je vous rends juſtice, & ces ſẽductions 
Qui vont an fonds des cœurs chercher nos paſſions, 
L'eſpoir qu'on donne à peine afin qu'on le ſaiſiſſe 
Ce poiſon prepare des mains de VFartifice - 


Sous 


40  AMELIE 
Sous les effets Zan abate; auſſi trompeur que vain, 
Que l cuil de la raiſon regarde avec dedain. 
Je ſuis libre par vous, cet art que je deteſte, 
Cet art qui m' enchaina briſe un joug ſi funeſte, - 
Et je ne pretends pas indignement pris 
Rougir devant mon frere & ſouffrir des mepris ; 
+ Montrez moi ſeulement ce rival qui ſe cache, 
Je ſui cede avec joie un poiſon qu'il m'arrache. 
Je vous dedaigne aſſe tous deux pour vous, unix | 
Perfide, & c'eſt ainſi que je dojs vous punir. 
| LI. 


Je devrais ſeulement vous quitter & me taire, 
Mais je ſuis accuſce, & ma gloire m'eſt chere. 
Votre frere eſt preſent & mon honneur bleſle 
Doit repouſſer les traits'dont il eſt offenſe. 4 

Pour un autre que vous ma vie eſt deſtince, 

Je vous en fais l'aveu, je m'y vois condannte. 
Oui, j'aime, & je ſerais indigne devant vous 
De celui que mon cceur's'eſt promis pour ẽpoux, 
ndigne de Vaimer ſi par ma complaiſance 
Pavais a votre amour laiſſẽ quelque eſperance. 
Vaus avez regarde ma liberté, ma foi 
Comme un bien de conquẽte & qui n'eſt plus 3 moi; + 
Je vous devais beaucoup, mais une telle offenſe ; 
Ferme à la fin mon coeur a la reconnaiſſance. | 
Sachez, que des bienfaits qui font rougir mon front 
A mes yeux indignes ne ſont plus qu'un affront, | 
Jai plaint de votre amour la violence vaine, 
Mais apres ma pitie n' attirez point ma haine. 
Jai rejettẽ vos vcux que je nai point braves | 
Jai voulũ votre eſtime, & vous me la deves. 


- 
— 
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TRAGEDIE. 41 
| LE DUC. ! 
Je vous dois ma colére, & fachez qu'elle 6gale - 
Tous les emportemens de mon amour fatale. 
Quoi donc, vous attentliea pout oſer m' accabler 
Que Vamir fut preſent & me vit immoler, 
Vous vouliez ce temoin de Vaffront que J'endure, 
Allez, je le croirais Vauteur de mon injure 
Si - mais il n'a point yi vos funeſtes appas. 
Mon frere trop heureux ne vous connaiſlait pas. 
Nommez donc mon rival; mais gardezyvous de croire 
Que mon liche depit lui cede la vitoire. | 
Je vous trompais; mon cceur ne peut feindre longtems 
Je vous traine & Fautel à ſes yeux expirans ; 
Et ma main ſur ſa cendre à votre main donnee, 
Va tremper dans le ſang les flambeaux d'himence. 
Je ſai trop qu'on a vũ lachement abuſes 
Pour des mortels obſcurs des princes mepriſcs, 
Et mes yeux perceront dans la foule inconnus 
Jusqu'à ce vil objet qui ſe cache à ma vue. 
VAMIR. 
Pourquoi d'un choix indigne ofez-vous Faccuſer f 
LE DUC. 
Et pourquoi vous cruel, oſea · vaus Pexcuſer ? 
Eſt-il vrai que de vous elle Etait ignoree ? 
Ciel ! à ce piẽge affreux ma foi ſerait livree ! 
Tremblez — =. 
VAMIR. 
Moi, que je tremble ! ah j ai trop avere 
Linexprimable horreur où toi ſeul m' as livre, 
Jai force trop longtems mes transports au ſilence. 
Connais moi donc barbare, & remplis ta vangeance. 
Connais un deſespoir à tes fureurs Egal, 
Frappe, voila mon cœur, & voila ton rival. 
* F. LE 


42 ; IMELIE. 


e E D U C. | N | a? 
Toi cruel | toi Vamir! | 5 


4 — 


| Oli Hibs deux ann&es - 
L'amour 1a plus ſecrette a joint nos'deſtintes. | 

C'eſt toi dont les fureurs ont voulu m'arracher 

Le ſeul bien fur la tetre on j ai pu m' attache. 

Tu fais depuis trois mois les horreurs de ma vie, 

Les maux que j ẽprouvais paſſaient ta jalouſie. 

Par tes ẽgaremens juge de mes transports 

Nous puiſames tous deux dans ce ſang dont je ſors 

L'excès des paſſions qui dẽvorent une ame. 

La nature à tous deux fit un coeur tout de flamme. 

Mon frere eſt mon rival, & je Fai combattu. 

Jai fait taire le ſang, peut - Etre la vertu, 

Furieux, avcugle, plus alder que to! meme, 

Jai couru; J'ai vole pour t'oter ce que j'aime. 

Rien ne m'a retenu, ni tes ſuperbes tours, 

Ni le peu de ſoldats que j avais pour ſecours, 

Ni le lieu, ni le tems, ni ſurtout ton courage, 

Je mai vũ que ma flamme & ton feu qui m'outrage. 
L'amour fut dans mon cceur plus fort que Vamitie, 
Sois cruel comme moi, punis moi ſans pitie, 

Auſſi bien tu ne peux t'aſſurer ta conquẽte, | 
Tu ne peux Fepouſer qu aux depends de ma tete. 
A la face des cieux je lui donne ma foi, 

Je te fais de nos vœux le temoin malgre toi. 
Frappe, & qu'apres ce coup ta cruautẽ jalouſe 
Traine aux pieds des autels ta ſceur & mon * 

Frappe dis- je, oſesetu? 


4 
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LE DUC; 

| | Traitre, cen eſt allez; 2 
Qu on Tote de mes yeux, ſoldats obẽiſſen. 
AME LIE. 


Nan, demeurez. Cruel ! ah prince eft-ilpoſible ; 
Que la nature en vous. trouve une ame inflexible 13 


Seigneur | 
EIS VAMIR... 7 
Vous le prier? plaignez le plus que moi 
Plaignez le, il vous offenſe, il a trahi ſon roi- _ + + . 


Va, je ſuis dans ces lieux plus puiſſant que toi meme, 
Je ſuis vange de toi, Von te hait & Von myaime. _.. 191 


AM E LIT. worn 
Ah! cher prince l e vo genoux - © 


Qu'on m'en rẽponde, allez : [kd leve2-vous, 
Vos prieres,. vos pleurs en faveur d'un parjure 
Sont un nouveau poiſon verſe ſur ma bleſſure, 

Vous avez mis la mort dans ce cour outragõ. 
Mais perfide, croiez que je mourrai vangs. 
Adieu. Si vous voiez les effets de ma rage 

N'en accuſez que vous, vos maux ſont votre ourrage. 


Je ne vous quitte ta moi 18 

. „ LE DUC. 3 
Eh bien, acheyer. done de dichirar mon eur, 4 
Parlez, . 2892 381 DF- 
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SCENE VI. 
LE DUC, VAMIR, AMELIE, LISOIS. 
. el. 
3 Jana partir, un peuple temeraire 
ge fouleve en tumulte, au nom de votre frere. 
Le dẽſordre eſt partout, vos ſoldats conſternẽs 
Deſertent les drapeaux de leurs chefs ctonnẽ's, 


Et pour comble de maux vers la ville allarmẽe 
L*ennemi raſſemblò fait marcher ſon arm&e. 


„7 ©: EDD .C, 
Allez, cruelle, allez : vous ne jouirez pas 
Du fruit de votre haine & de vos attentats, 


Rentrez,. Aux factieux je vais mentrer leur maitre. 
Dangeſte ſwivez la (a Liſais vous veillez ſur ce traitre. 


oοοοοοοοοοοοοοο 
SCENE VII. 


VAM I R. Es OIsS. 
9 en. 


3 ſeriez-yous 8 auriez- vous dementi 
Le ſang de ces heros dont vous *tes ſorti? 
Auriez- vous viole par cette lache injure 

Et les droits de la guerre & ceux de la nature? 
Un _ a cet exces pourait-il s'oublier ? 


0 8 VAMIR. 
Non, mais ſuis-je rẽduit a me — 


— 
. 
— 


Liſois 5 


12 402571. 8 


Lien ce peuple eſt juſte, il Capprend 1 connoitre 
mn 


LIS OIS. 


Ecoutez, ce ſerait le comble des mes voeux _ k 
De pouvoir aujourdhui vous reunir tous deux. 
Je vois avec regret la france deſolce, | 
A nos diſſentions la nature immolee, | 
Sur nos communs debris Vafricaingleve © 
Menagant cet ẽtat par nous meme enerve: 
Si vous avez un cœur digne de votre race, | 
Faites au bien public ſervir votre disgracqſe. 
Raprochez les partis, uniſſez vous à moi W 
Pour calmer votre frre & flechir votre roi, 
Pour ẽteindre le feu de nos guerres civiles. 
"'VAMTR. 


Ne vous en flattez pas, vos ſoins ſont inutiles. 
Si la diſcorde ſeule avoit arme mon bras, 
Si la guerre & la haine avaient conduit mes pas. 
Vous pourriez eſperer de rẽunir deux freres 1 
Lun de l'autre &cartes dans des partis contraires 
Un obſtacle plus grand s ppoſe à ce retour, 

LIS OIS. 
Et quel eſt - il, ſeigneur ? | 

VAMIR 

Ah reconnais Vamour, 

Reconnais la fureur qui de nous deuws'empare, 
pl CRY: & qui le rend barbare. 


LIS OIS. 


Ciel, fait- il voir ainſi par des caprices vains 

Anneantir le fruit des plus nobles deſſeins 

L'amour ſubjuguer tout, ſes cruelles faibleſſes 

Du ſang qui ſe revolte Etouffer les tendreſſes, 
OT” 


—_ 
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46  ZAMEL IE. n 

De fes ſc hair; S-naitte en tous climats cy 
Des: piflions des grands le malheur des Etats? W 
Princes, de vos amours laiſſons là le miſtére, 

Je vous plains tous les deux, mais je ſers votre frere. . 
Je vais le  ſeconder, je vais me joindre A lui BEE og 
Contre uh peuple inſolent qui ſe fait votre appui. 
Le plus preſſant dinger eſt celui qui m Appelle, | 
Je vois qu'il peut avoir une fin bien cruelle, F uy © 
Je vois le pailions plus puiſſantes que moi, R 
Et l'amour ſeul 1 ici, me fait fremer d'effroi. 2 

Mais le prince m attend, Je vous laiſſe & jy vole, .. : 
Soiez mon priſonnier, mais ſur votre parole. WP; 
* me ſuffira. wn: 4 e 

e A ee wb: 
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i vous la donne. | ; 

*) 5% © en een 

2 N . moi 118 | | 

Je n ce Fre Sas la ſienne au roi, 

Je voudrais cimenter dans l'ardeur de lui plaire 

Du fang de nos tyrans une union ſi chere 

Mais ces fiers ennemis ſont bien moins dangereux 
Que ce fatal amour qui vous perdra tous deux. 
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 VAMIR, 'AMELIE; EMAR.” Ga 


AME LIE. PAY 
Quele ſuite grand dieu d'affreuſes Tine 1. 
Quel tiſſu de douleurs lune à Haute enchainses ! 
Un orage imprevu m'enlẽve 2 votre amour, 
Un orage nous joint, & dans le meme jout 
Quand je vous ſuis renduꝭ un autre ſepare !. 
Vamir, ' frere adore d'un frere trop-barbare. - 


o * „ 
FF. . - 
_ Fd s = 


Vous le voulez Vamir, je pars & vous reſtez. 20 
7700 V A M29 > apr bh 
Voiez par quels liens mes pas ſont arrẽtez. N 
Au pouvoir d'un rival ma parole me livre 
Je peux mourir 2 vous & je ne peux vous ſuivres 2 
AME LIE. 100 TUCERS νπ 

Vous P olates combatre 0 vous n 'ofes Te fur 123 6 


L' honneur eſt mon firan, je lui Job obeir, ' 
Profitez du tumulte on la ville eſt livree, 
La retraite à vos pas deja ſemble affuree. bf. 
On vous attend, Le cie] a calme fon courroux, ” 4 
ſperez. 

82 2 AM EI IE. 

8 que puis· je eſperer loin 4. vous 5 

| VAMI R. 
nnen, „ 


AME. 


#* 2 
Hun ap as 


a AMEZIE: 

5 AME LIE. 
F Ce jour eſt un ſiẽcle funeſte. 
Rendez vains mes ſoupgons, ci el vangeur que j'ateſte 


Seigneur, de votre ſang le maure eſt alt ere; 
Ce ſang à votre frere eſt i] donc fi ſacrẽ? 


II aime en furieux, mais il hait plus encore, 


Il eſt votre rival, & Pallie du maure. 


Je crains- - - - 
VAMIR. 
Il n'oſerait. 
AME LIE. 
. Son cœur n'a point de frein, 
Il vous a menace : menace-t-il envain ?_ 
VAMIR. 


Dtremblers biste, Ie toi want & mow: vange. 


La moitiẽ de ce peuple a ſes drapeaux ſe range. 


Allez, fi vous m'aimez.derobez vous aux coups 


Des foudres allumes grondans autour de nous, 
Au tumulte, au carnage, au deſordre effroiable, 
Dans des murs pris d' aſſauts malheur inevitable. 
Mais craignez encor plus mon rival furieux, 
Craignez l'amour jaloux qui veille dans ſes yeux. 
Cet amour mepriſc ſe toumerait en rage. 


| Fuiez fa violence, &vitez un outrage 


Qu'il me faudrait laver de ſon ſang & du mien, 
Seul eſpoir de ma vie & mon unique bien, 
Mettez en ſuretẽ ce ſeul bien qui me reſte, 
Ne vous expoſez pas à cet eclat funeſte, 
Cedez 2 mes doulours, qu'il vous perde, partes, 


AME LIE. 
Et vous vous expoſez ſeul a ſes cruautẽs. 
| VAMIR, 
Ne craignant rien pour vous, je crainderai peu mon frere. 
Que dis- je? mon appui lui devient necellaire, ; 


Son 


© = * 


* 7 


TRAGEDALE 
Son. FRY aujourd'hui, demain fon bienfaicteur, 


Je pourrai de fon roi lui rendre la faveur. 

Proteger mon rival eſt la gloire où j aſpire. A | 

Arrachez vous ſurtout # ſon fatal empire l F 

Songez que ce matin vous quittie# ſes ẽtats. p 
6 Pa WERE PIE Of 29 5 =D 


Ah je quitais des lieux que vous n'habitiez pas. 
Dans queque azile affreux que mon deſtin m'entraine 


Vamir j'y porterai mon amour & ma hainez 1 ; * 
Je vous adorerai dans le fonds des deſerts, | 
Au milieu des combats, dans la honte des fers | 9 
Dans la mort que j attens de votre ſeule abſence. 5 
r | 1 
Je ſuccombe & vos pleurs ẽpuiſſent ma conſtance. | 
Nous avons trop tarde, ciel quel tumulte affreux ? 3» 


eee 4 
| SCE NE II. 7 1 


AMELIE, V AMIR; LE DUC vx FOIX, 4 
LE DUC. ” | 
J. l'entends, c'eſt lui mẽme. Arrete malheureux, 
Lache qui me trahis, rival indigne arrète. 5 
"IL VAMIR. | * | 
Il ne te trahit point, mais il t offre ſa tète. * 
Porte à tous les exces ta haine & ta fureur, 4 
Va, ne perds point de tems, le ciel arme un Vangeur, 
Tremble, ton roi s approche, il vient, il va paraitre, 
Tu n'as vaincu que moi, redoute encor ton maitre. 


LE DU C. 
Il pourra te vanger, mais non te ſecourir oe 4 
eien, e, q Fe 5 7 | | 1% 


ce AMR ea ch 74 
"22k Non cruel, c'eſt à moi de We | 


Pai tout fait» Ce { par moi que ta garde eſt ſ6duite,, * 2 
nee 1 = 
* Pane | 1 


xd AMELIT 
Punis ces attentats & ces crimes fi grands 
De ſortir d' eſclavage & de fuir ſes tyrans, 
Mais reſpecte ton frere, & ſa femme, & toi mèeme: 
Il ne t'a point trahi; c'eſt un frere qui t'aime. 
I! voulait te ſervir quand tu veux Jopprim err 
1 Quel crime a-t-il commis, cruel, que de m'aimer ? 
1 1 may 4 n 'eſt-il en toi qu un juge inẽxorable ? 
1:9 ede. 
Plus vous le defendez plus i] devient coupable. 
C'eſt vous qui le perdez, vous qui Vaſlaflines, __ 
Vous, par qui tous nos jours ẽtaient empoiſonn&s, . 
Vous qui pour leur malheur armiez des mains fi cheres? 
Puiſſe tomber ſur vous tout le ſang des deux freres ! 
Vous pleurez, mais vous pleurs ne peuvent me tromper, 
Je ſuis prẽt à mourir, & pret à le fraper: 
Mon malheur eſt au comble ainſi que ma faibleſſe 
Oui je vous aime encor, le tems, le peril preſſe, 
Vous pourez. à Pinſtant parer le coup mortel, 
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j 
\ | Voilà ma main, venez, ſa grace eſt à Tautel. 
C 
g N | Moi ſeigneur? 
ol | Lune. 
Leit az. oY 
i AME LI k. TY; 
* 5 Moi, que je le trahiſſe? 
„ . 
Ancetez, - - = 'repondez. | IRS q 1 
was e hr e. 25 ne uſe, 1 £Y 
eee 
5 | V — M I R. Wii 
Ne vous „en vaincre en ces affreux combats, 
Oſeꝛ m'aimer aſſez pour vouloir mon trẽ pass. 


Abandonnez mon ſort au coup qu'il me prepare, 
Je mourrai triomphant des mains de ce ex. 
Er ſi us ſticebinbiez à for lache courou n. 
den en 2 mais je mourrai . hs. 
LE 


— 


T 521 
N 
Qu' on Ventraine a la tour, allez, qu'on młiobèiſſe. 


SS RENE 
LE DUO AME LIE. 
AME LIE. 159 


Yi cruel ! vous feriez cet affreux ſacrifice ? 
De ſon vertueux fang vous pouriez vous - -couvrir? 
Quo, voulez-yous ? 


LE DU. 

Je veux yous hair & mourir, 
Vous rendre malheureuſe encor plus que moi meme, 
Repandre devant vous tout le ſang qui vous aime, 

Et vous laiſſer des jours plus cruels mille fois 
Que le jour on l'amour nous a perdus tous trois. a 
Laiſſez-· moi, votre vue augmente mon ſuplicee. 


RRR ieee eee 

SCENE IF. . 

LE DUC, AMuELIE, LISOIS. : 
AME LIE (a Lit). 


Ay, je attends plus rien que de votre juſtice, © 
Liſois, contre un cruel ofez me ſecourir, ws 


LE DUC. V. 
Garde toi de Ventendre, ou tu vas me trahir. 
AME LIE. n 
Tateſte ici le ciel -- - | 
-'L E D U C. | ern 
Eloignez WW ma vue * 
Amis, delivrez moi d'un object qui me tu. 
AME LIE. 


Va tiran, c' en eſt trop, va dans mon dẽſespoir 
Pai combattu I horreur que je ſens a te voir, 
Jai cru malgre ta rage a ce point emportte 
Qr'une femme du moins en ſerait reſpectie. 


G 2 L'amous 


J  EEEDTTT.,, 
L'amour adoucit tout hors tons barbare coeur. = 
Tigre, je t'abandonne à toute ta fureur; 
Dans ton feroce amour immole tes victimes, 
Compte des ce moment ma. mort parmi tes crimes, 
Mais compte encor la tienne. Un vangeur va venir, 
Tremble, ton maitre aproche, & va tous nous unir. 
Tombe avec tes remparts, tombe & peri ſans gloire, 
Meurs & que l'aveuir prodigue à la mẽmoire, 
A tes feux, a ton nom de mon cœur abhorrez 
La haine & le mẽpris que tu m' as inſpirez. 


eee bee eee e 
SCENE F. 
LE DUC pe FOIX, LISOIS. 

LE DUC. We 


Os, cruelle ennemie & plus que moi farouche, 
Qui, j'accepte I'arret prononce par ta bouche, 

Que la main de la haine & que les memes coups 
Dans l' horreur du tombeau nous runiſſent tous. 


| LISOIS. 
Il ne fs connait plus, il ſuccombe a fa rage. ; 


LE DUC. 
Ez bien, ſouffriras- tu ma honte & mon outrage ? 


Le tems preſſe, veux- tu qu'un rival odieux 

Enleve la perfide & Vepouſe à mes yeux? 

Tu crains de me repondre ? attends-tu que le traitre 

Ait ſouleve mon peuple, & me livre a ſon maitre, 
LIS OIS. | 

e vois trop en effet que le parti du foi 
peuples fatigues fait chanceller la foi, 
De la ſedition la flamme re prime 
Vit encor dans les ccæurs en ſecret rallumee. 


| LE DUC. 
C'eſt Vamir qui Vallume, il nous a trahis tous. 


LISOIS. 
Je ſuis loin d'excuſer ſes crimes envers vous, 


La 


TRAGEDIE. DIR, 


La ſuite en eſt à craindre & me remplit d'allarmes. 
Dans la plaine deja les frangais font en armes, 
Et vous eteg perdu ſi le peuple excité 
Croit dans la trahiſon trouver fa ſurete. 

Vos dangers ſont acerus. 


LE DUC.” IL 
Eh bien, que faut-il fire? 
LIS OIS. 5 


Les prevenir, dompter amour & la colere, 
Aions encor mon prince en cette extremite_ 
Pour prendre un parti fir aſſeꝝ de fermetẽ, 

Nous pouvons conjurer ou braver la tempete, 
Quoi que vous decidiez ma main eſt toute prete. 
Vous vouliez ce matin par un heureux traits 
Appaiſer avec gloire un monarque irrité, 

Ne vous rebutez pas: ordonnez & 'eſpere 
Signer en votre nom cette paix ſalutaire, 

Mais s'il vous faut combattre & courir au trepas, * 
Vous ſavez qu'un ami ne vous ſurvivra pas. 


E ewe LE DUC. 
Ami dans le tombeau laifle moi ſeul deſcendre, 


Vis pour ſervir ma cauſe & pour vanger ma cendrre. 


Mon deſtin s'accomplit, & je cours Vachever. 


Qui cherche bien la mort eſt ſar de la trouver. 
Mais je la veux terrible, & lorsque je ſuccombe 
Je veux voir mon rival entraine dans ma tombe. 


LIS OIS. 
Comment ? de quelle horreur vos ſens ſont polls? 7 


L E DU C. 
Il eſt dans cette tour ou vous ſeul commandes, 


Et vous m' avez promis que contre un tẽmẽraire 


LIS OIS. 
De qui me parlez-yous ſeigneur, de votre frre? 


LE DUC, 
Non, je parle d'un traitre & d'un lache ennemi, 


D' un rival que j; abhorre & qui m'a tout ravi. 


Le maure attend de moi la tete du parjure, 
| LISOFS. 


Vous leur avez promis de trahir la nature? LE 


| 
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5s *4MELTE_ | 
LE DUC. 2" 
Des long temps du perfide ils ont proſerit le fang | 
LIS OIS. 
Et pour leur obẽir vous lui percez le flanc? 
LE DUC. 
Non, j je n'obeis point 2 leur haine Etrangere, 
Fobeis a ma rage, & veux la ſatisfaire. 
Que m'importe Vetat & mes vains allies ? 
LIS OIS. 
Ainſi dono à amour vous le ſacrifiez, 
Et vous me chargez moi du ſoin de ſon ſuplice ? 
LE DU C. 
Je n'attends pas de vous cette prompte juſtice, 
Je ſuis bien malheureux, bien digne de pitic, 
Trahi dans mon amour, trahi dans l'amiti. 
Allez. Je puis encor dans le ſort qui me preſſe 
Trouver de vrais amis qui tiendront leur promeſſe. 
D' autres me ſerviront & n'allegueront pas 
Cette triſte vertu, Vexcuſe des ingrats. 
IL IS OIS (apris un long filence). 
Non, ; j'ai pris mon parti, ſoit crime, ſoit juſtice, 
Vous ne vous plaindrez plus qu'un ami vous trahifle : 
Vuamir eſt criminel, vous etes malheureux, 
Je vous aime, i] ſuffit. Je me rends 2 a vos vu. 
Je ſais qu'il eſt des tems pour les partis extremes, 
Que les plus ſaints devoirs peuvent ſe taire eux memes, 
Je ne ſouffrirai pas gue d'un autre que moi 
Dans de pareils momens vous Eprouviez la foi, 
Et vous reconnaitreg au ſuccès de mon z<le, 
Si Liſois vous aimait & s' il vous fut fidẽle. 
LE DUE. 
Jie te retrouve enſin dans ma calamitẽ, 
L'univers m' abandonne & toi ſeul m'es reſtc. 
Tu ne ſouffriras pas que mon rival tranquile 
Jouiſſe impunement de ma rage inutile, 
Qu' un ennemi vaincu, maitre de mes Etats, 
Dans les bras d'une ingrate inſulte à mon trẽpas. 


LJ- 
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TRAGEDIE. . aj 
LISOTIS. 
W. a a RS e 


Prince, je vous demande un autre ſacrifice. 


LE DUGG "A 


LIS OIS. 
Je ne veux pas que le maure en ces lieux 


Protecteur inſolent commande ſous mes yeux, 

Je ne veux pas ſervir un tyran qui nous brave, 

Ne puis- je vous vanger ſans ètre ſon eſclave? 

Si vous voulez tomber pourquoi ptendre un apui, 

Pour mourir avec vous ai-je beſoin de lui ? 

Du ſort de ce grand jour laifſez moi la conduite, 

Ee que je fais pour vous peut Etre le merite, 

Les maures avec moi pouraient mal $'accorder, 

Jusqu'au dernier moment je veux ſeul commander. 
LE DV C. | 

Oui, pourvu qu'Amelie au deſcspoir reduite 

Pleure en larmes de ſang l'amant qui Þ a ſeduite, 

Pourvu que de Vhorreur de ſes gẽmiſſemens 

Ma douleur ſe repaiſſe à mes derniers momens, 

Tout le reſte eſt ẽgal & je te Yabandonne, 

Prepare le combat, agi, diſpoſe, ordonne. 

Ce n'eſt plus la victoite od ma fureur pretend, 

Je ne cherche pas meme un trẽpas eclatant. 

Aux cours deſesperes qu ĩmporte un peu de gloĩre? 

Perifſe ainſi que moi ma funeſte mEmdire, 

Periſſe avec mon nom le ſouvenir fatal * 

Dung indigne maitreſſe & d'un lache rival. 

| Drs DYE Wa 2-7 0) 

Je Pavout avec vous: une nuit &ernelle 1 107 

Doit couvrir $'il ſe- peut une fin ſi eruelle. 

C' ẽtait avant le coup qu'il nous falait 6 | = 


Parle. 


A] je nn pages & ſe Vat vous 5 fervir. $1 
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386 AMELIE 


oo Nob»... 
LE DOC DEF OIX, un OFF ICIER des gardes. 
eee » no wor it 


ciel] me faudra-t-il de momens en momens 
Voir & des trahiſons & des ſoulevemens ? 
Eh bien, de ces mutins I audace eſt terraſſẽe ? 
TVOFFICIER. 
TN ils vous ont vii, la foule eſt diſperſe, 
LE DUC. 
L'ingrat de tous cotẽs m 'oprimait aujourd'hui, 
Mon malheur.eſt parjait, tous tes ccœurs ſont 1 = of 
Que fait Lifvis ? - i | | 3 
"OL OFFICIER. | ba 
| Seigneur, ſa promte vigilance © 
A parigur des remparts aſſure la defenſe. 
LEDUC. 
Ce foldat Jan 88 vous m' avez amen | 
Va-tal ee que j ai donn! 
N &igneur E deja vers la tour it SAVAnce. . 
PIs L E D U C. . 5 10 
Ce bras vulgaire & ſir va remplir ma vangeance, 
Sur Vintertain Liſois mon coeur a trop compte; 
Il a vu ma fureur avec tranquilite : - | 00 TEE 
On ne ſoulage point des douleurs qu'on mepriſe, . 3 1 4 
I faut qu en d autres mains ma vangeance ſoit miſe, 
Vous, que ſur nos remparts on porte nos drapeaux, 
Allez, qu'on ſe prepare à des perils nouveaux. 
Vous ſortez d'un combat, un autre vous apelle. 


* Ayez la meme audace avec le meme zele ; ky nut- 
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Imitez votre maitre: & il vous faut perirr, 
Vous recevrez de moi IE emple de mourir. 
(il refte feul.) | 


Eb bien, c'en eſt donc fait: une femme perfide 

Me conduit au tombeau charge d'un parricide, 

Qui? moi, je tremblerais des coups qu'on va porter 

Je cheris la vangeance & ne puis la gouter | © | 

Je friſſone : une voix gemiſſante & ſevere 

Crie au fond de mon cceur, arrete, il eſt ton frere, 

Ah prince infortunẽ, dans ta haine affermi 

Songe à des droits plus ſaints, Vamir fut ton ami. 

O jours de notre enfance ! 6 tendreſſes paſlces | 

Il fut le confident de toutes mes penſces. 

Avec quelle innocence & quels ẽpanchemens 

Nos cœurs ſe ſont appris leurs premiers ſentimens ! 

Que de fois partageant mes naiſſantes allarmes, 

D' une main fraternelle il eſſuia mes larmes 

Et c'eſt moĩ qui Vimmole-! & je puis ſans effroi 

Dechirer dans ma rage un cceur qui fut à moi ? 

O paſſion funeſte, o douleur qui m'ẽgare 

Non, je n'etais point nẽ pour devenir barbare, 

Je ſens combien le erime eſt un fardeau cruel: 

Mais que dis-je ? Vamir eſt le ſeu] criminel. 

Je reconnais mon ſang, mais c'eſt à ſa furie. 

Il m'enlẽve l'objet dont dependait ma vie. 

Ah, de mon deſespoir injuſte & vain transport! 

Il Paime, eſt- ce un forfait qui mẽrite la mort ? 

Helas ! malgré le tems & la guerre & Pabſence, 

Leur tranquile union croiſſait dans le ſilence, 

Ils nourriſſaient en paix leur innocente ardeur 

Avant qu'un fol amour empoiſonnat mon cœur. 

Mais lui mème il m' attaque, il brave ma colere, 

Il me trompe, il me hait; N'importe, il eſt mon frere, 

C'eſt à lui ſeul de vivre, of Vaime, il eſt heureux, 

C'eſt à moi de mourir, mais mourons genẽreux, 

Je n'ai point entendu le fignal homicide, ve 
77 H 4 | maT L'or- 
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$$ AMELTE. 
L'organe des forfaits, a ve du partici 8 
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LE DUC; LOPFFICLER des garde, 
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88 Que tout ſoit fuſpendu, OTE: 
T0 FYRO e 
5 | 4. © F.FI C1ER, 
Seigneur a> P41 | 
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78 Lo FFICIER. 
Pai vũ non loin de cette porte 
Un corps ſouillẽ de ſang qu en ſecret on emporte, i 
C'eſt Liſois qui Pordonne & je erains que le ſort. . , 
LE DUO. | 
Quoi deja. Dieu qu entens· je f ahciel, mon fireftmort! 
Il eſt mort & je vis, & la terre entrouverte 
Et la foudre en <clats n' ont point vahge fa perte ? 
Ennemi de Vetat, factieux, inhumain, 01 5 
Frere denature, raviſſeur, aſſaſſin, 12 "an | 
O ciel! autour de moi que j'ai dreaſ6-d'abimes, - 
Que l'amour m'a'change, qu'il me coute Fg 
Le voile eſt dechirs, je m'ẽtais mal connu, 
Au comble des forfaits je ſuis donc-parvenu ! , 
Ah Vamir! ah mon-frere ! ah jour de ma ruine 
Je ſens que je t'aimais, & mon bras Callin 1. 
oo? .mon-frere ? 
L'OF FI c TE R. 
Amclie avec empreſſement 
Veut ſeigneur, en ſecret vous parler un moment. 
eon 
Chers amis, empechez que la cruellè avance; 


Je 


n Nene 


| T R4GE DIE. 59 
Je ne puis ſoutenir ni ſouffrir fa preſence, ol 
Mais non, dun parricide elle doit ſe vanger. 
Dans mon coupable ſang fa ain doit ſe plonger. 
Qu Ny entre, ah 15 fucombe & ne vis plus qu”: à peine. 


SCENE III 


LE DUC AMELIE, TAISE. 
AME LIE. 


View Vemportez ſeigneur, & puisque votre haine, 

(Comment puis-je autrement appeller en ce jour 

Ces affreyx ſentimens que vous nommez amour 7) 

Puisqu' a ravir ma foi votre haine obſtinee 

Veut ou le ſang d' un frere ou ce triſte himenee ; 

Puisque je ſuis reduite a Vexecrable fart, 

Ou de trahir Vamix ou de hater fa mort, 

Et que de yvotse rage & miniſtre & victime, | 

Je rai plus qu? a choiſir mon ſuplice & mon crime, 

Mon choix ęſt fait, ſeigneur, & je me donne à vous. 

A force de forſaits vous &tes mon Epoux, | 

Briſez les fers honteux dont vous chargez un frere, 

De vos murs ſous ſes pas abaifſez la barriere, 1 

Que je ne tremble plus pour des jours fi cheris, 

Je trahis mon amant, je le perds a ce prix. 

Je vous ẽpargne un crime, & ſuis votre conquete. 
Commandea, diſpoſen, ma main eſt toute prete. 

Sachez que cette main, que vous tiranniſea, 

Punira la faibleſſe gd vous me xeduiſez. | 

Sachez.qu* au temple mẽme où vous m'alleʒ conduire .. , 

Mais vous youlez ma foi, ma ſoi doit vous ſuthre, 

Allons . , eh qui d' où vient ce ſilence affectẽ? 

Quoi, 8 encor n'eſt. point en liberts 4 


LE DU C. . 
H 2 AME. 


Mon frere ? 


AMELTE - © 
Wa, i - 
Dieu puiſſant, difſipez mes allarmes ! 
Ciel ! de vos yeux cruels je vois tomber des larmes ! 
LE DUC. 


Vous demandez fa vie? 


ae © 3 ME LIE. 
, Ah] queſt-ce que j entends? 
Vous, qui m aviez promis. 
LE DUC. 
Madame, il n'eſt plus tems. 


AMELTE, 
Il n'eſt plus tems? Vamir | 


LE DUC. 

Il eft trop vrai, cruelle, 
Oui, Pamour a conduit cette main criminelle, 
Liſois pour mon malheur a trop ſęu m' obèir. 
Ah, revenez à vous, vivez pour me punir, 
Frappez, que votre main contre moi ranimee 
Perce un cœur inhumain qui vous a trop aimee, - 
Un cœur denature qui n'attend que vos coups. 
Oui, j'ai tus mon frere, & Vai tuẽ pour vous; 
Vangez ſur ce coupable indigne de vous plaire 
Tous les crimes affreux que vous m' avez fait faire. 


AMELIE (/e jettant entre les bras de Taiſe.) 
Vamur eſt mort, barbare ? 


LE DUC. 
Oui, mais c'eſt de ta main 


Os ſon ſang veut ici le ſang de Vaſlaſlin. 


Vamir eft mort ! 

LE DU C. 

Acheve une juſte vangeance, 

Od te tes genoux tremblans mon deſespoir commence. 

AME LIE. 
Va, porte ailleurs ton crime & ton vain repentir, 
Laiſſe moi Vadorer, Vemb embraſſer & mourir. 
I! ſuffit, , .. 


AMELTE (ſeutenue par Taiſe veg. N 


TRAGEDIE.. 1 


LE DUC. 
Ton reproche ... . 
AME LIE. 
Epargne ma miſere, 
Laiſſe moi, je n'ai plus de reproche à te faire. 
LE DUC. 


Mon crime eſt au deſſus de toute ta douleur, 
L'amour qui l'a commis en augmente Phorreur. 
Frappe un ccur forcenẽ qui t'idolatre encore, 
Non moins qu'il ſe condanne & non moinsqu'ils'abhorre, 
. AMELIE. (revenant d elle avec fureur.) 
Il n'eſt donc plus ! arrète execrable aſſaſſin, 
Reunis deux amans. Tu me retiens envain. 
Monſtre, que cette epee 
LE DUC. 
Eh bien chere Amélie, 
Par pitiẽ, par vangeance arrache moi la vie, 
Je ne merite pas de mourir de tes coups 
Que ma main les conduiſe. . 


— . 


SCENE I. 
LE DUC, AME LIE, LIS OIS. 
LISOIS.. 


A h del! que faites - vous? f 
LE DUC. 9 
Lin me punir & me rendre juſtice. 7 
AME LIE. (d Liſeis.) 
Vous, d'un aſſaſſinat vous ètes le complice? ; 
I. E D U.. 
Miniſtre de mon crime as- tu pi m' obẽir? 
d LIS OIS. | 
Je vous avais promis ſeigyeur de vous ſervir, 
LE DUC. 
Malheureux que je ſuis ! ta ſevere rudeſſe 
A gent fois de mes ſens combattu la faibleſſe, 5 
4 4 


 _JÞHMBELIE. 
Ne devais-tu te rendre à mes triſtes ſouhaits 
Que quand ma paſſion tordonnait des forfaits ? 
Tu ne m'as obẽi que pour perdre mon frere. 
EISOIS. 
Lorsque Jai refuſe ce ſanglant miniſtere, 
Votre aveugle couroux n'allait- il pas ſoudain 
Du ſoin de vous vanger charger une autre main? 
| LE DUC.” 
L'amour, le ſeul amour, de mes ſens toujours maitre 
En m'6tant ma raiſon m'eiit excuſe peut- etre; 
Mais toi dont la ſageſſe & les reflexions 
Ont calme dans ton ſein toutes les paſſions, 
Toi, dont j*avais tant craint Veſprit ferme & rigide 
Avec tranquilite permettre un parricide ! 
LISOI S. 
Eh bien, puisque la honte avec le repentir 
Par qui la vertu parle à qui peut la trahir, 
D'un ſi juſte remord ont penetre votre ame, 
Puisque malgre Vexces de votre aveugle flamme 
Au prix de votre ſang vous voudriez ſauver 
Le ſang dont vos fureurs ont voulu vous priver, 
Je peux donc wexpliquer, je peux donc vous apprendre 
Que de vous meme enfin 140 fait vous defendre. 
Connaiſſez moi madame, & calmez vos douleurs. 
(an duc) a Anilie.) 
Vous, gardez vos remords, & vous, ſechez vos pleurs. 
Que ce jour A tous trois ſoit un jour ſalutaire. 
enez, paraiſſez prince, embraſſez votre frẽre. 
le thiatre Souvre ; Vamir parait.) 


Ses 

reed 

LE DUC, AMELIE, VAMIR, LISOIS. 
AME LI E. 


Qui? vous? B ' 8 
141. : 444 : | # 7 


- 3 
6% 4 


9 


2  TRAGEDEFE, 
| LE DUC © 
Mon frere ! _ ed 
AMELI1E. - +7 
| Ah ciel! 
LE DU C. 
| Qui L'aurait pu penſer ! 
3 VAMIR, ( avangant du fond du thiatre), 
J ofe encor te revoir, te plaindre, & t'embrafſer, 
LE DUC, 
Mon crime en eſt plus grand puisque ton coeur Voublic, 
AMELIE. PX 
Liſois, digne heros qui me donne la vie. 
LE DUO. 
Il la donne a tous trois. 
LIS OIS. 
Un indigne aſſaſſin 
Sur Vamir à mes yeux avait leve la main, 
Jai tuẽ le barbare, & prevenant encore 
Les aveugles fureurs du feu qui vous devore, 
Pai fait donner ſoudain le ſignal odieux, 
Sur * dans quelques tems vous ouvririez les yeux. 
LE DUC. 2 
Apres 3 Exemple & ce ſervice inligne 1 
Le prix que je t en dois, C'eſt de m'en rendre digne. 
Le fardeau de mon crime eſt trop peſant.pour moi. 
Mes yeux couverts d'un voile & baifles devant toi, 
Craignent de rencontrer & les regards d'un frere _. 
Et la beaute fatale à a tous les deux trop chere. 
VAMIX. 


Tous deux aupres du roi nous voulions te ſervir, 
Quel eſt done ton deſſein? parle. 

LE DUC, 

De me punir, 

De nous rendre a tous trois une ẽgale juſtice ; 
D'expier devant vous par le plus grand ſuplice 
Le plus grand des forfaits ol la fatalite, * 
L'amour & le couroux m'avaient precipits. 


"oth 
6 G , . 


Pai- 


* b 
Paimaiĩs 805 Amncbeg Anme flamme cruelle 0 
Mans mon ccur defble s irrite encor pòut elle ; 
Liſois fait 3 huel point Jadörais ſes apas | 1 | 
Quand ma jalouſe rage *ordonhait ton trepas, bs ; 
Devore malgre moi du fed qui, me poſſede, © © | 
Je Ladore encor Plus, & moti amour 14 cede, 2 
| Je m arfache fe Gur en Vos fendant heureux, f : 
SY vous, mais Ay e 77 moi dus dene, 1 | 
VAMT x 
An! . 2 5 
| Egale t tes bienfaits S ch 1a retomatffarice, 8 a 
NET TI e 
= - - * Oui ſeigneur, at Hu j embraſfe 1 genoux, 
- La oe cee amitie 12 55 12 8 5 I Not: * 
, 5 "oo * 
J \ 2 F it's elt trop me e mes malheurs & mes w_ | 
* Mais vous m apprenez tous à ſulvre la vertu: | | 
= a, Ce r eſt point a demi que won eceur eſt rendd. rol | 
5 6/73 "(a Famir.) d 987 . by * 
0 3 ſuis en tout ton frere & mon ame aendele 9 
1 Imite votre exemple'& cheritfa pattie, + N 
5 = Allons apptendie zu roi pour qui vous combattery” l 
Mon crime, mes remorde, & youtelicitez,. 1 be 
Oui, je ct Egaler votre fol, votre Zele, Erb = 4p 8 
Au ſang, A la patrie, à Pamitic hdele, 1 wad! £3 95 
Et vous faire oublier après tant de tourmens Sg | : ; 
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